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DÉLIRE DE PERSÉCUTIONS.

Délire des grandeurs.

Refus des aliments partiel, par
crainte du poison. Les malades
choisissent parmi leurs aliments
et mangent avec voracité ceux
qu'ils ne croient pas empoisonnés.

Marche de la maladie, rémit-
lente ou continue avec pa-
roxysmes.

DÉLIRE DE LÉGATIONS.

Délire de négation et d'anéan-
tissement. Les malades nient tout,
ils n'ont ni parents, ni famille ;
tout est détruit, rien n'existe plus,
ils ne sont plus rien, ils n'ont pas
d'âme, Dieu n'existe plus.

Folie d'opposition.

Refus des aliments total. Les
négateurs refusent parce qu'ils
sont indignes, parce qu'ils ne
peuvent payer, parce qu'ils n'ont
pas d'estomac, etc.

Marche, d'abord franchement
intermittente, puis continue.

PATHOLOGIE MENTAL

INVERSION DU SENS GÉNITAL (Coiîti,(Ii,e SexiicilenI)fti?diiiig.
Weslphal). Pcrvertcd sexuel Iî2stiiiets. Jul ius Krueg). Inver-
sione (tell' instinto sessuule. Tomassia Aripgio) ET AUTRES^ PER-
VERSIONS SEXUELLES;

Par lltitl. CIIAllC01' et MAGNAN (Suite) '.

Si, dans l'observation qui précède, ne tenant compte

que des faits relatifs à l'inversion du sens génital, nous
négligeons les autres phénomènes neuro-psychopa-
thiques, nous nous trouvons en face de ce que certains
auteurs .appellent une monomanie instinctive; mais
ce n'est point là une entité morbide, ce n'est qu'un

'Voir Archives de Neurologie, iln 7, janvier-lévrier 1882.
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épisode d'une maladie plus profonde. C'est un syn-
drome, une des nombreuses manifestations qu'offrent
les sujets désignés par Morel du nom de dégénérés.
Les dégénérés, dèsl'enfance, portent la marque d'une
tare cérébrale qui, chez quelques-uns, peut simplement
se traduire par un défaut d'équilibration intellectuelle
compatible d'ailleurs, comme chez notre malade, avec
l'existence de facultés brillantes.

En résumant l'observation nous trouvons, dès le
premier âge, la voluptueuse curiosité pour les nudités
masculines, la recherche des occupations féminines,

le désir de ressembler à la femme, de plaire à l'homme,
l'idée obsédante de l'homme nu s'imposant plus tard
à l'esprit au milieu des études les plus sérieuses;

l'onanisme et l'exaltation de l'imagination amenant à
la fois un tel état de faiblesse et d'éréthisme génital
que l'érection et l'éjaculation se produisent à la vue
des organes virils de l'homme, à la vue d'une statue,
à la seule idée du pénis de l'homme. Par contre,
indifférence absolue pour la femme dont les attouche-
ments, les provocations de toute nature ne peuvent
venir à bout d'une invincible frigidité. Tout cela avec
une entière conscience de l'état maladif. Telle est cette
anomalie sexuelle bien singulière, sans doute, mais

dont la bizarrerie peut encore être dépassée dans cer-
tains cas, puisque l'instinct sexuel prend pour objectif
tantôt le tablier blanc, devenu ainsi pour le patient une
amante adorée, tantôt les clous de la semelle d'un
soulier de femme, tantôt le bonnet de nuit coiffant un
homme ou la tête ridée d'une vieille femme ;'le bonnetjï t  fy,
de nuit, nous le verrons, acquiert des droits' tellement
souverains que toute approche conjugale est interdite
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au malheureux.mari, s'il n'évoque dans son esprit cette,

grotesque image. Toutes ces obsessions, dont la clinique,

fournit des exemples si variés, ne sont après tout que;

des, modalités symptomatiques d'un même fonds patho-
logique, et nous devons le répéter, ce serait une
étrange erreur d'en faire des états morbides distincts.

Du reste, chez quelques maniaques, on peut parfois
observer passagèrement des phénomènes analogues, et
nous avons, en ce moment, sous les yeux une femme

âgée de trente-trois ans, qui, a plusieurs reprises et
pendant des journées entières, voulait faire, disait-
elle, comme l'homme ; cherchait à retrousser la robe "

des surveillantes, les suppliant de cohabiter avec elle ;
se montrant, ' d'autre part, indifférente à l'égard des
hommes venus à côté d'elle. Westphal et Krafft-Ebing
ont déjà cité des cas de manie et de mélancolie où cette
perversion de l'instinct sexuel survenait passagèrement.
Si les antécédents héréditaires ne révèlent pas de folie
proprement dite chez les ascendants, il n'en reste pas
moins des conditions fâcheuses; l'àge disproportionné
du père et de la mère, les bizarreries et les extrava-
gances du grand-père maternel, l'émotivité et les goûts
singuliers de la mère, se traduisant de bonne heure,
chez le patient, par des impulsions au vol, et plus tard,
sans compter l'inversion de l'instinct sexuel, par cer-
taines dispositions d'esprit maladives, par le désir de
compter et de recompter plusieurs fois de suite les
fleurs, les lignes, les clous, les carrés, les petits détails,
en un mot, d'une tapisserie, d'un écran, d'un plafond,
d'une décoration quelconque. En outre, dès ]'âge de
quinze ans, les tendances névropathiques s'affirment
par des crises convulsives qui semblent tenir de l'hys-



INVERSION DU SENS GENITAL. 299

térie, quoique très favorablement amendées.par le bro-,
mure de potassium. On le voit, la perversion instinc-
tive qui nous occupe n'est qu'une manifestation saillante
d'un état psychopathique beaucoup plus profond.

Pour compléter les renseignements sur cette intéres-
sante observation, nous ajouterons que, depuis un an,
une amélioration très sensible s'est produite ; les atta-
ques, dont le retour se faisait rarement attendre un
mois, ont laissé entre elles un long espace de six mois,
du 22 janvier au 22 juillet 1882, et depuis cette der-
nière date il n'y a pas eu de nouvelle crise.

Une amélioration non moins remarquable a été obte-
nue pour les symptômes intellectuels. Après de nom-
breux efforts, M. X... est parvenu, non seulement à
substituer, par moments, l'image de la femme à celle
de l'homme, mais ses nuits ont été traversées par des
rêves voluptueux, ayant la femme pour objet, et, à
plusieurs reprises, il a pu tenter avec succès des appro-
ches sexuelles. L'obsession, elle-même, est devenue
plus rare, et M. X... en est arrivé aujourd'hui à former
des projets de mariage. Le traitement hydrothérapique
a été continué et, la médication polybromurée,
nous avons depuis six mois ajouté le lactate de zinc.

Dans les écrits de Casper, nous voyons signalée cette
anomalie de l'instinct sexuel, sans que l'auteur lui
attribue l'importance qu'elle mérite; toutefois, il fait
remarquer que cette disposition est innée'. Ce fait, sur
lequel Griesinger2 avait aussi attiré l'attention, est

' Csper. Uebsr Not)attcltt uttd p<!e)'as<;e. (Casper's Vierteljahrs-
e/fr, 1, 1832). il

e Griesinger.  Ueber eiîteii wenig Ge7.atuten 1)s!jchopathischen zits-
1(iîi(l. (Arrti. fiir. psclt., 1, p. 651. Berlin, 1868).
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capital, car une disposition native qui enchaîne la
volonté, poussant l'individu à des actes qu'il est im-
puissant à réprimer, doit nécessairement entraîner
l'irresponsabilité. Cette donnée est d'autant plus impor-
tante à vulgariser, quelles magistrats, les médecins

légistes qui ont eu à s'occuper d'attentats aux moeurs,
et sous les yeux desquels ont passé des individus
essentiellement vicieux, ont paru jusqu'ici peu disposés à

attribuer à la maladie la part qui lui en revient. Ainsi,
Tardieu, consacrant plus de cent pages aux affaires de

pédérastie et de sodomie, effleure à peine la question
de folie, et, à la fin de son travail, après avoir montré
le peu de valeur des excuses émanant des pédérastes :
« Il y aurait, dit-il, une attention plus sérieuse à don-
ner à l'état mental de certains individus convaincus de
pédérastie, et chez lesquels la perversion morale pour-
rait atteindre jusqu'à la folie. J'ai dit que l'affaiblisse-
ment des fonctions intellectuelles et des facultés affec-
tives pouvait être le dernier terme des habitudes
honteuses des pédérastes. Mais il ne faut pas confondre
cet état, en quelque sorte secondaire, avec les excès
de la débauche et les entraînements de la dépravation.
Quoique incompréhensibles, quelque contraires à la
nature et à la raison que puissent paraître les actes de
pédérastie, ils ne sauraient échapper ni à la responsa-
bilité de la conscience, ni à la juste sévérité des lois,
ni surtout au mépris des honnêtes gens'. »

On le voit, pour Tardieu la pédérastie tient du vice;
c'est avec une certaine hésitation que cet auteur dis-
tingué laisse une porte entre-baillée à la folie. Et

4

' Tardieu.  Elude médico-légale sur les attentats aux zzzmtsrs, p. 2j9.
Pans 1873.
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cependant, sans sortir de la question qui nous occupe,
nos dégénérés avec inversion de l'instinct sexuel, en

dehors des attouchements et de l'onanisme réciproque,
en arrivent parfois à la pédérastie.

L'étude de ces faits ne saurait donc être négligée,
puisque en dehors de l'intérêt clinique il s'agit d'éclai-
rer la justice et de défendre des irresponsables. Aussi,
est-ce avec la plus grande attention que devrait être
examiné l'état mental des inculpés, dès qu'apparaîtrait
quelque chose d'insolite dans les procès de ce genre.
Cet examen doit être fait avec d'autant plus de soin
que les aliénés, poussés à de tels actes, sont habituel-
lement des fous lucides, des individus mal équilibrés
chez lesquels les appétits et les instincts, dominant la
volonté, poussent irrésistiblement à la satisfaction des

besoins maladifs.
Casper', dans le procès du comte Cayus, n'avait pas,

ainsi que le fait remarquer Westphal, apprécié exac-
tement l'état mental du héros de cette affaire qui,
d'après l'observation même et les détails du procès,
était un faible d'esprit, un dégénéré. Mais il n'est pas

toujours facile de se rendre compte de l'état mental,
à en juger par le fameux Karl Heinrich Ulrichs, qui
avait écrit tout d'abord sous le pseudonyme de Numa
Numantius; on sait, en effet, qu'il a été longtemps
substitut, qu'il était très érudit, qu'il n'offrait aucune
apparence de désordre intellectuel. En dehors, en effet,
de sa perversion instinctive, qui, pour lui, était physio-
logique et non maladive, l'âme d'une femme se trou-
vant, disait-il, enveloppée dans le corps d'un homme,

 Casper.  llaiidbuch der gerichll naeclic., l3crlm, 1858. l3iolog. l'heil,
p. 182..
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rien dans ses relations ordinaires ne trahissait son
trouble mental '.

Pour notre malade également, dont on ne saurait
contester l'état névro-psychopathique, est-ce qu'il ne

passe pas aux yeux de tous pour un homme parfaite-
ment sain d'esprit? L'on serait certainement mal venu

de dire à ses auditeurs que le professeur distingué
dont ils admirent chaque jour l'éloquence, la logique,
le jugement, n'est autre qu'un malade dont le cerveau
est torturé par les idées les plus étranges; qui, d'un
instant à l'autre, malgré lui, malgré tous ses efforts,

peut être poussé à la plus honteuse promiscuité. Au-
jourd'hui, il est amélioré, il est plus maître de lui;
mais ne peut-il pas encore survenir une aggravation,

sans que rien au dehors vienne trahir ce trouble inté-
rieur ?

Westphal, dans son excellent Mémoire sur cette
perversion instinctive, qu'il désigne du nom de sens

sexuel contraire ou contre nature (contrcire sexualemp-

findzlm), met en relief les principaux caractères de
cette disposition maladive'. Profitant des documents
fournis par Casper, Tardieu et Ulrichs, il rapproche les

récits, les écrits et les actes des hommes affectés d'in-
version de l'instinct sexuel, des observations qu'il a
faites auprès d'une fille de trente-cinq ans, dont il

donne l'histoire détaillée. Dans les deux sexes, les phé-

' Karl Heîuricli Ulriélts â puLliW une série de brochures, la première
eu 186't. Inclusa, sous le pseudonyme de Numa Numautius ; Formatrii-
Vinclkta et Ara spei, 1865; Glacliets fureus et Memmon, 1868; Incubus,
1869. '

' Westphal. - Die coutrtlre .seeualenzlynttlttztg. (Arch. f. psrlclt., lI,
p. 73 à 108. 1870.)  7ttr coalmircn icxualempfinduitg. Arch. f. psy,,h;
lid \'1. p. G30 t G21, 187G.) - OLsc·rvaUon d'un jcuue ltomme e viugt-
yuaVe ans tluntla perversion setuellc s'est nmntrée 1 lant ans.
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nomènes sont identiques et se déroulent de la même

manière.
Des cas assez nombreux ont déjà été publiés chez

'l'homme', les observations relatives à la femme sont

rares peut-être à cause de la facilité plus grande avec

laquelle celles-ci parviennent à cacher ce trouble ins-
tinctif. Toutefois, nous avons deux observations, celle
de Westphal et un cas de Gock chez une jeune fille de

vingt-huit ans, qui suffisent à donner une idée de cette
perversion sexuelle chez la femme?

Dans les deux cas, nous voyons se développer de

très bonne heure l'inclination pour les 'filles : à huit
ans chez la malade de Westphal,- à douze ans chez
l'autre. M. X..., rappelons-le, avait eu, à six ans déjà,
une voluptueuse satisfaction à contempler l'homme nu.
Pour la plupart des malades, c'est une sorte de révé-
lation dès l'enfance ; ils se surprennent à avoir des sen-

1 Scbmiukc. EirttFall von contrarer sexualcmpftndung. (Arch. f.
psych.; l3tl. III, 1). 2:i à 1872.)

Scltoltz.  Bekeutnisse entes an perrerser ec/t/<'cAA'7';c/fMH/ /ce/
den. (1'terteljsclv. f. 13(1 XIX, p. 321 a 328, 1873.)

Servaes.  Ziii- heiiitiltiss voit der cotttmtrer sexualempfindung (1'c/t.
psych., Bd. VI, p. 484 à 4J5, 1876.)  Observation d'un homme de
trente-cinq ans et l'observation peu concluante d'une fille de seize ans
qui, ayant eu trois accès maniaques suivis de stupeur, ne conservait
aucun souvenir de la période d'excitation.

Vidal et Legrand du Saulle.  (Aîi7z. me(,!«'o-/Mvc/to? V" série, t. XV,
li. 446, z Jeune homme de vingt ans, surpris un jour dans un urinoir
avec un vieillard, exhibant toutes leurs parties génitales.

Staïk. Ue6e, contrdre sexualempfttidung. (dlly. zlsch. f. psych.) Bd.
XXXIII, 209 à,2oG, 1877.) ... ' , ....

Tomassia Ariggio. Suit' irtcersione dell' titstlrtto sessitale. (Itiv. Syeint.
p. 97 a 3S7, 1878.)    '

Julius Krur-'g. Peroerted sexuel mtstincts. (Braizt, p. 368 à 370,
octobre 1881.  ])Ctlx observations, l'une d'un homme avec des détails
intéressants; l'autre très incomplète d'une femme de chambre de vingt-
cinq ans.  ;|  ^  , '  . j , i

' Gock.Bei7)'a:M<' Kenntniss der contrarer sexualempfindung. (AI-eh.
f. Bd. V? 1) :i(i a 'i7li, 187?)  1 .



30 re PATHOLOGIE MENTALE.

timents qu'ils ne comprennent pas : l'homme est porté
vers l'homme, la femme vers la femme, avant même

qu'ils aient pu subir l'influence d'une éducation vicieuse.
C'est là, comme dit Ulrichs, l'énigme de l'amour de

l'homme pour l'homme ; ce sont des sentiments per-
vers innés. Les deux filles aimaient également, dès
leurs premières années, les jeux des garçons; elles dési-
raient s'habiller en garçon, elles auraient voulu être
homme. Les regards de certaines filles les impression-
naient vivement; elles leur faisaient la cour, rougis-
saient auprès d'elles, éprouvaient une vive passion, et
aussi un sentiment de jalousie, si l'amie choisie prêtait
attention à une autre personne. Les caresses provo-
quaient chez elles une grande excitation qui s'accom-
pagnait de spasmes, de sécrétion des parties génitales.
Toutes deux avaient des rêves voluptueux rappelant
les jeunes filles aimées. '

Quand les désirs ne pouvaient pas être satisfaits,
quand il survenait des résistances ou des obstacles,
elles entraient dans de véritables accès de fureur, et
toutes deux étaient portées au suicide. Les hommes
n'avaient aucun attrait pour elles; l'une d'elles a refusé
plusieurs mariages; l'hymen existait chez l'une d'elles,
et probablement les deux n'avaient jamais eu de rela-
tions sexuelles. Dans les deux cas, le souvenir de la
jeune fille aimée poussait à l'onanisme. Le niveau
intellectuel était peu élevé chez les deux; elles appre-
naient difficilement à l'école, et plus tard elles étaient
chargées d'emplois subalternes. L'une d'elles avait
un bec-de-lièvre. Chez l'une, existaient des périodes
d'excitation et de dépression ; chez l'autre, des accès

mélancoliques. Ici encore, l'inversion de l'instinct
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sexuel est un syndrome enté sur un état psychopathique
plus étendu.

Krafft-Ebing, dans une étude fort intéressante sur
certaines perversions de l'instinct sexuel et sur les
actes dont elles s'accompagnent, passe en revue une
série de faits impulsifs qui, pour se présenter sous des

aspects différents, n'en ont pas moins les mêmes carac-
tères fondamentaux 1.

L'auteur arrive ensuite au sens sexuel contraire,
dont il fournit quelques observations et qu'il regarde

comme un symptôme lié à un degré plus ou moins
élevé de dégénérescence. Ayant, du reste, fait un relevé
des faits observés jusqu'à lui, il note que, treize fois
sur dix-sept cas, se montraient des troubles névro ou
psychopathiques ; c'est, on le voit, l'idée générale qui
ressort de toutes ces recherches.

A notre tour, pour compléter cette étude clinique et
pour bien montrer que la forme des obsessions ou des

impulsions ne modifie pas le fond même de la maladie,
nous allons présenter quelques observations de per-
versions sexuelles différentes de l'inversion du sens

génital. Ces faits mettront en saillie des phénomènes
tellement tranchés, qu'on pourrait croire à des formes
particulières de maladies mentales, tandis qu'ils cons-
tituent simplement quelques-unes des variétés séméiolo-
giques sous lesquelles peuvent se présenter les dégé-
nérés . ..

1 Krafft-Ebing.  Ueber gestisse Anomalien des geschlcchtstriebs und
die K'h'HMe/t?0)'<')Me/<e Verwerthung derselben als eines wahrscheinlicla
functionellen degencrationszeichens des cecalralen nervensystems. (Arch.
? psych ; VU, 1877 : Coiiii,(Ii,e sexualempfindung, p. 305.)

Anctoves, t. IV. 20
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Observation IL  Mère hystérique ; migraine chez Le frère.
Habitudes d onanisme. A dix ans impulsions à laisser tomber
les objets des mains ; plus tard, il est poussé à regarder les

fesses des femmes, des petites filles et aitssi'l'aiiiis d un garçon
habillé, le garçon nu le laisse indifférent. Les tableaux repré-
sentant des femmes nues et des statues l'excitent.  Tendances
mélancoliques.  Idées de suicide.

- M. X..., médecin, âgé de trente-trois ans, en proie à une

profonde tristesse, vient, au mois d'octobre 1881, demander con-
seil à l'un de nous pour les phénomènes étranges qu'il éprouve.
Sa mère, atteinte d'hystérie, présente des attaques et despériodes
de vive excitation intellectuelle ; son père, mort à soixante-qua-
torze ans, était asthmatique; un de ses frères est migraineux ;
quant à lui, dès l'âge de dix ans, il a été l'obj et d'obsessions aux-
quelles il avait beaucoup de peine à résister ; c'est ainsi que
tenant un objet à la main, une assiette par exemple, il se sen-
tait poussé à la laisser tomber à terre. Pendant deux ans, il a
dû résister à cette disposition maladive qui, d'ailleurs, a fini
par disparaître. Il s'est de tout temps adonné à l'onanisme ; il
a fait des études médicales avec beaucoup de peine, non point
qu'il fût dénué d'intelligence, mais parce que le travail le fati-
guait promptement. Depuis huit ans surtout, il avait beaucoup
de difficulté à suivre une idée, à appliquer son esprit à l'étude ;
il lui semblait qu'il comprenait plus difficilement et que ses

conceptions étaient plus lentes. Vers cette époque, il a commencé
à éprouver des phénomènes étranges : quand il voyait une
femme, sa pensée se portait vers la région fessière et il ne
pouvait s'empêcher de regarder les fesses. Cette obsession
devenait plus pressante dès qu'il s'agissait de petites filles. Dans
les foules il se frottait contre les fesses des femmes; mais dès
que l'érection survenait, il s'empressait de s'éloigner et d'éviter
les groupes. Il fuyait et évitait les tableaux et les statues repré-
sentant les femmes nues, parce qu'ils réveillaient en lui les
idées obscènes qui lui sont désagréables.

Pendant toute l'année 1880, il ne pouvait voir un petit gar-
çon sans que ses yeux se portassent sur la partie inférieure
du dos et que l'idée de l'anus vint s'implanter dans son
esprit. Il en était très malheureux, car il n'a jamais eu de
tendance à la pédérastie, et ses rapports sexuels ont toujours
été normaux. Il est bon dénoter que l'enfant t l'état de nudité
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le laisse indifférent et qu'à l'amphithéâtre et dans les salles de
dissection, il n'avait aucune idée bizarre. Depuis un an, il offre
des alternatives d'excitation et de dépression, et parfois sur-
viennent des idées de suicide ; il voudrait, dit-il, se brûler la
cervelle.

Le fait saillant est assurément l'obsession singulière

qui dirige le regard du patient vers la région fessière
des femmes, et qui le pousse à la recherche de l'anus

d'un petit garçon habillé, le garçon nu ne l'impres-

sionnant pas. Ici encore ce syndrome n'est qu'un épi-

sode d'un état maladif qui prend sa source dans l'hé-

rédité, et qui offre d'autres impulsions, une émotivité

extrême, des tendances mélancoliques et des idées de

suicide, disposition dépressive qui persiste en dehors

des idées obsédantes. C'est donc toujours le même
état psychopathique avec des couleurs différentes dans

les manifestations.

Nous devons l'observation suivante à l'obligeance
de notre excellent confrère M. Blanche, qui a bien

voulu la détacher de sa riche collection pour nous

permettre de la joindre à notre étude.

Observation III.  Hérédité névropalhique.  Convulsions
dans l'enfance ; à six ans obsession pour la recherche des clous
des souliers des femmes ; exaltation ; création d'histoires fait-
lastiques ayant pour objet des clous; spasmes, érection et
éjaculalion au souvenir de ces histoires et aussi au contact
des clous.  Accidents hystériques; idées hypochondria-
ques ; hallucinations. Phimosis et conformation vicieuse de
la verge.

M. X..., âgé de trente-quatre ans, marié, est né d'un père et
d'une mère qui avaient tous deux un tempérament excessive-
ment nerveux; sa mère principalement, qui vit encore, et qui
est âgée de soixante-douze ans, a toujours été et est encore,
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aujourd'hui, dans un état presque permanent de surexcitation
nerveuse et mentale. *

Dans sa première enfance, M. X... a eu des convulsions très
violentes auxquelles il a failli succomber. D'une intelligence
extrêmement précoce, il savait lire à trois ans ; mais d'un autre
côté, il ne marchait pas encore, et ses forces physiques étaient
bien en retard sur ses facultés intellectuelles.

Il avait aussi déjà une grande exaltation cérébrale, et c'est à
cette époque que remonte le début de la névrose dont il est
atteint, et dont il n'a jamais cessé, depuis, d'être tour-
menté.

Vers l'âge de six ou sept ans, M. X... était déjà poussé par
un instinct irrésistible à regarder les pieds des femmes pour
voir s'il n'y avait pas de clous à leurs souliers ; lorsqu'il y en
avait, la vue de ces clous lui produisait dans tout son être
un bonheur indéfinissable. Deux jeunes filles, ses parentes,
logeaient dans sa famille; il se rendait dans l'endroit où leurs
souliers étaient déposés ; il s'en emparait d'une main fiévreuse
et frissonnante; il touchait les clous, il les comptait, il ne pou-
vait pas en détacher ses regards, et le soir, dans son lit, il
reportait sa pensée, alternativement, sur l'une ou l'autre de
ces jeunes filles, et il lui faisait jouer un rôle fantastique qu'il
imaginait; il voyait sa mère la conduire chez le cordonnier, il
l'entendait commander de garnir de clous les souliers de sa
fille, il voyait le cordonnier poser les clous et remettre les
souliers à la jeune fille; puis, il cherchait à se rendre compte
des sensations que celle-ci éprouvait en marchant avec ses
souliers à clous; enfin, il infligeait à la jeune fille les tortures
les plus cruelles, il lui clouait des fers sous les pieds, comme
l'on fait aux chevaux, ou bien il lui coupait les pieds, et en
même temps il se masturbait ; mais ce n'était pas seulement
pour se procurer la jouissance matérielle qu'on y trouve ;
c'était plutôt pour servir d'accompagnement à l'histoire fantas-
tique qui charmait son imagination.

Ces faits se reproduisaient assez fréquemment. M. X... ne
tentait aucun effort pour les empêcher ou les éloigner; il savou-
rait, sans remords, le plaisir sensuel qu'il en retirait; il était
encore un enfant, et il ne comprenait pas la portée des actes
auxquels il se livrait.

On le mit de bonne heure en pension ; ne voyant que très
peu de femmes, il y fut moins surexcité; il réfléchit, il s'exa a
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mina, et il pensa, par intuition, qu'il pouvait y avoir là un
mal moral et une habitude dangereuse.

Il résolut alors énergiquement d'y mettre un terme; la lutte
fut opiniâtre, mais elle n'aboutit qu'à rendre les crises plus
rares ; il avait à soutenir des assauts terribles : la tête en feu,
les membres raidis, les dents serrées, les poings fermés, il
cherchait tous les moyens de calmer ses sens ; puis, à cet état
violent succédait, tout à coup, une prostration complète, il
était comme anéanti, et il n'avait plus ni volonté, ni résis-
tance.

Survint une nouvelle aggravation. Les accidents, qui ne se
manifestaient que la nuit et dans le lit, se produisirent pen-
dant le jour; alors qu'il était le plus appliqué au travail, et
qu'il espérait y trouver une diversion salutaire, il se sentait
envahi par une force supérieure à sa volonté ; une de ces his-
toires fantastiques dont il a été déjà question, lui revenait à
l'esprit, malgré lui, phrase par phrase; et en même temps,
arrivait une érection, qui aboutissait bientôt à une éjaculation,
sans qu'il portât la main à la verge pour y aider, car, au con-
traire, il aurait voulu que l'éjaculation n'eût pas lieu, parce
'qu'elle l'empêchait de continuer et de finir son histoire, et
qu'il préférait de beaucoup le plaisir qu'il ressentait de l'his-
toire, à celui que l'éjaculation lui procurait.

Cet état ne subit pas de variations notables pendant que
M. X... fut en pension.

Pendant les vacances, le mal augmentait, parce que M. X...
se retrouvait nécessairement en compagnie de femmes, et il
augmenta plus encore pendant un séjour de quinze mois que
M. X... fit à la campagne, chez une de ses parentes, après
avoir terminé ses études : il voyait souvent deux jeunes filles,
ses cousines, qui habitaient dans le voisinage, et il passa ces

quinze mois dans un état incessant de surexcitation : lorsqu'il
était seul dans le jardin, assis sur un banc, il se racontait à
lui-même une de ces histoires fantastiques, dont les deux
jeunes filles étaient naturellement devenues les héroïnes du
moment; en même temps qu'il se racontait une histoire, iL
pressait sur sa verge à travers son pantalon, et il éjaculait, si
l'histoire durait assez de temps pour que le but de la mastur-
bation fût atteint ; mais si son histoire était finie avant que
l'éjaculation ait eu lieu, il s'en tenait là, et cessait de se mas-
turber; le lendemain et les jours suivants, il recommençait,
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en ayant soin de s'arrêter dès qu'il sentait que l'écoulement du
sperme allait arriver. D'un autre côté, quand il était avec les
jeunes filles, il cherchait à voir les clous de leurs souliers. Une
d'elles s'en étant aperçue, et sans que M. X... lui eût rien dit,
ne manquait jamais, surtout lorsqu'elle avait des souliers
neufs, de passer son pied sur le sien, en appuyant légèrement,
de manière à lui faire sentir les clous. Ce contact amenait
immédiatement une éjaculation occasionnée non pas par l'im-
pression de la femme, mais par celle des clous. Plusieurs fois
même, il lui est arrivé de prendre les souliers des jeunes filles
dans l'endroit où ils étaient déposés, et il lui suffisait de poser
l'extrémité de sa verge sur les clous, pour que, sans aucune
pression de la main, l'éjaculation eût lieu 'aussitôt.

A l'âge de dix-huit ans, M. X... vint à Paris pour y étudier
le droit; il vivait chez ses parents. Pendant son séjour à la
campagne, il n'avait pas fait d'efforts pour résister à ses en-
traînements, mais dès son arrivée à Paris, il avait pris la réso-
lution de recommencer la lutte qu'il avait déjà entreprise
vainement, à l'époque où il avait été mis en pension. Il ne
réussit qu'à éloigner les accès; il s'estimait heureux quand il y
échappait pendant deux semaines ; mais la résistance n'était'
jamais plus longue, et quand elle s'affaiblissait, il se retournait
instinctivement dans la rue pour écouter marcher les femmes;
il avait acquis sur ce point une telle finesse d'ouïe, qu'il se

trompait rarement sur celles qui avaient des clous à leurs
souliers; alors, tout son corps était agité par un frémissement
voluptueux, de même que lorsqu'en passant devant des bou-
tiques de cordonniers, il voyait mettre des clous à des chaus-
sures de femmes, ou même qu'il voyait exposées des chaus-
sures de femmes, garnies de clous.

M. X... n'eut de trêve que deux fois : à l'époque où il était
amoureux déjeunes filles qu'il voulait épouser. Quoique éper-
dument amoureux, et prenant même certaines privautés qui
n'étaient pas repoussées, il était maître de lui, et ne satisfai-
sait pas ses désirs ; mais l'amour ayant disparu en même temps
que les projets de mariage qui n'avaient pas eu de suite, il
retomba sous l'empire de ses idées; il se remit à se raconter
ses histoires, dans lesquelles les deux jeunes filles avaient le
principal rôle, et il se livra, de nouveau avec fureur, à ses
pratiques de masturbation.

Plusieurs années se passèrent ainsi. Cependant et peut-être
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avec quelque espoir de soulagement à ses souffrances, M. X...
se maria, et durant les premiers mois qui suivirent son ma-
riage, il y eut pour la troisième fois une trêve dans les acci-
dents, mais elle fut de courte durée.

Vers 1868, des modifications notables se produisirent dans
son état et, depuis, cet état est resté à peu près le même.

A la vue des objets qui les provoquaient autrefois, les érec-
tions n'existent presque plus; et, par contre, les spasmes ner-
veux qui lui donnent, sans l'aide de la masturbation, le plaisir
qu'il recherche, ont accru d'intensité. M. X... éprouve, en tout
temps, une douleur vague au sommet de la tête ; il lui semble
que cette partie du crâne est moins épaisse que le reste, et
qu'elle n'a que la consistance d'un cartilage ; cependant, c'est
précisément cette portion de la paroi crânienne qui lui parait
exercer une compression sur son cerveau, et il lui arrive sou-
vent de saisir-ses cheveux et de les tirer de toutes ses forces à
cet endroit pour soulever cette région du crâne, et faire cesser
la compression ; la douleur y est, par moments, très violente.
C'est là que commence le spasme, lorsque M. X... est en pré-
sence des objets qui le produisent : son cerveau semble entrer
en ébullition et vouloir soulever le crâne ; de là, la sensation
descend par la nuque, suit la colonne vertébrale, et se répand
dans les bras et dans les jambes, semblable à une secousse

électrique; en même temps, sa gorge se serre, sa poitrine se
contracte et d'après ce qu'on lui a dit, son visage s'anime, ses

regards s'allument d'un l'eu étrange, et sa physionomie prend
une expression de stupidité sensuelle. Il éprouve un frémisse-
ment intérieur dans la verge, mais il n'y a pas d'érection, et
s'il appuie sa main sur son bas-ventre, il arrive, par une légère
pression, à augmenter l'intensité du spasme, et à en prolonger
la durée. Cette intensité n'est d'ailleurs pas toujours la même,
elle varie suivant les circonstances : elle est moindre, par
exemple, si M. X..., causant avec un cordonnier, celui-ci lui
parle, d'une manière générale, des clous que l'on met aux
chaussures de femmes ; elle est plus forte s'il est question de
femmes qu'il connaît, ou, si au lieu de dire : mettre des clous
ci des bottines de femmes, le cordonnier dit : ferrer des bottines
de femmes, et mieux encore ferrer des femmes; l'intensité
augmente aussi graduellement si M. X..., après avoir vu les
chaussures dans la boutique du cordonnier, les voit aux pieds
d'une femme, s'il y a beaucoup de clous, et si les clous sont
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gros, s'ils sont posés à des souliers, plutôt qu'à des bottines, et
si la femme qui les porte est jeune, jolie et élégante. L'im-
pression est parfois telle, qu'il est sur le point de s'évanouir,
ou bien il est pris d'un rire nerveux et incoercible, qui dure
plusieurs minutes.

M. X... se procure encore ses spasmes en se faisant mettre
à ses propres chaussures des clous qu'il garde pendant quelques
heures, et qu'il enlève ensuite pour les poser sur des morceaux
de carton qu'il découpe, en leur donnant la forme de la semelle
d'une bottine de femme, et surtout d'une femme qu'il a remar-
quée ; il lui est arrivé aussi d'acheter des souliers de femmes,
d'y faire mettre des clous devant lui, et de les emporter; puis,
quand il était seul, il touchait ces clous, il écoutait le bruit
qu'ils faisaient, en les posant par terre; enfin, il les approchait
de l'extrémité de sa verge, ce qui déterminait presque toujours
une éjaculation.

En dehors de ces crises spasmodiques, M. X... est sujet à
d'autres accidents, qui se rapprochent de ceux déjà connus;
c'est surtout quand il est plongé dans un travail absorbant, la
tête dans les mains, méditant profondément sur une affaire :
tout à coup, ses idées se présentent à son imagination ; il tâche
de les chasser; elles le harcellent comme des furies; alors, il
sent comme un voile s'étendre sur son intelligence et y faire
la nuit; ses yeux s'appesantissent, il se raconte à demi-voix
une de ces histoires fantastiques, et en même temps, il se livre
à la masturbation, soit directement avec la main, soit en ser-
rant sa verge entre ses cuisses, ou en la renversant sur sa

chaise, et en la comprimant de tout le poids de son corps.
La santé générale de M. X... a longtemps résisté, mais depuis

un an, elle s'est affaiblie et altérée. Après chaque crise, M. X...
est le plus souvent envahi par un sommeil irrésistible; et d'un
autre côté, il dort mal la nuit; il a de fréquentes et longues
insomnies; il est sujet à des douleurs très violentes à la nuque,
surtout à la suite d'un spasme avec ou sans masturbation ; il
sent comme des marteaux frappant à coups redoublés pour
repousser le crâne, de dedans et de dehors ; ces douleurs durent t
quelques heures ; rien n'a encore pu les calmer; sa tête est
entraînée en arrière, et il a besoin de l'appuyer pour la sou-
tenir. Depuis quoique temps, il a des engourdissements et des
fourmillements dans les membres inférieurs; les jambes lui
semblent lourdes ; il est encore bon marcheur, mais il a de la
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peine à monter; il est souvent tourmenté par la soif, il doit
boire de grandes quantités d'eau ; il souffre aussi de granu-
lations pharyngiennes. Les accidents qu'éprouve M. X... sont
plus ou moins intenses, suivant les saisons : les mois de juin,
juillet et août lui sont habituellement funestes ; il est plus
calme pendant les saisons tempérées, et aussi pendant l'hiver,
sauf les jours où les clous de chaussures de femmes laissent
leur empreinte sur la neige, ou sur la terre détrempée par de
grandes pluies.

Pour compléter ce tableau, il reste à faire connaître M. X...
au point de vue psychologique : M. X... est non seulement un
homme intelligent, mais de plus il est très instruit en toute
sorte de matières; il a la passion de l'étude; dans l'adminis-
tration à laquelle il est attaché, il est considéré comme un em-
ployé très capable, très assidu, et il est chargé de rapports très
importants et très délicats dont il s'acquitte d'une façon remar-
quable ; aussi ses services sont-ils très appréciés. En même
temps qu'il a une grande puissance de travail, il a une imagi-
nation très exaltée ; il ressent très vivement les peines et les
contrariétés, comme aussi les joies et les plaisirs. La surexci-
tation cérébrale va même parfois jusqu'à produire des illusions
des sens, et presque des hallucinations. C'est surtout dans les
moments où i) lutte contre ses pensées, et contre les entraînements
qui les accompagnent ; il lui semble alors qu'un second être
lui est juxtaposé et lui fait entendre, par des paroles qui lui
retentissent dans le cerveau, que la résistance est inutile.
Quand il a succombé, et que, désespéré, il prend la résolution
énergique de ne plus céder, il croit entendre, toujours dans
son cerveau, comme une voix qui lui fixe le jour où il cédera
de nouveau. Cette voix, qui lui semble être celle d'un être qui
lui est étranger, et non l'écho de sa pensée à lui-même, il l'a
entendue aussi pendant les intervalles les plus longs de calme
qu'il ait eus, lorsqu'il était amoureux et avait le projet de se
marier ; et plus tard, pendant les trois premiers mois de son
mariage, et c'était aussi pour lui indiquer le jour où il
succomberait. Lorsque ce jour approche, M. X... redouble de
précaution pour éviter tout ce qui pourrait aider à sa chute; il
y met de l'amour-propre ; c'est comme un duel entre l'être
étranger et lui ; mais le jour arrivé, une sensation de langueur
s'empare de toute sa personne, son intelligence s'obscurcit, et
la crise ne peut être évitée.
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lI. 1... est affecté de phimosis ; chez lui, le prépuce dépasse
de plusieurs centimètres le gland, qui n'est jamais, même
partiellement découvert ; la verge est courte et très renflée
vers sa racine, ce qui est encore un autre défaut de conformation.
La turgescence de la verge n'a pas lieu sous la forme habituelle
de l'érection ; la verge ne s'allonge pas et se renfle seulement

- du côté de la racine; d'où il résulte que le coït est impossible
à pratiquer dans les conditions normales.

Cet individu, fasciné par les clous d'une semelle de
soulier de femme, s'était masturbé à la porte d'un cor-
donnier, et avait été mis en prison sous l'inculpation

d'outrage public à la pudeur. Le rapport de M. Bilan-
che a été suivi d'une ordonnance de non-lieu.

L'étrange perversion sexuelle qui a débuté à six
ans, est le phénomène saillant de cette observation ;
mais ce n'est là qu'un épisode d'un état maladif, que
démontrent les antécédents héréditaires, les accidents
hystériques, les idées hypochondriaques, les hallucina-
tions et les signes physiques de dégénérescence.

Observation IV.  Famille d'excentriques : père halluciné,
s'essuye le visage avec une peau de lapin; soeur refusant
longtemps le mariage, veut un jour épouser un comédien vieux
et laid; frère mal équilibre.  L..., à cinq ans, érection
devant un bonnet de nuit, une coiffe. Plus lard éjaculalion au
contact du bonnet de nuit. Frigidité ci la première nuit
des noces; devoirs conjugaux remplis à l'évocation de l'i-
mage d'une tête de vieille femme ridée couverte d'un bonnet
de nuit. no</<;e; crainte des lieux élevés, idées znélm7co-
liques, tendance au suicide.

M. L..., âgé de trente-sept ans, d'une bonne constitution,
est issu d'une famille d'excentriques. Le père, fort original, très
extravagant, très irrégulier dans ses habitudes, mange à toute
heure du jour, fait jusqu'à cinq repas, passe souvent ses. nuits
à lire des romans ou des journaux; parle avec vivacité, crie
dans ses discussions, et se fait souvent remarquer par des sin-
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gularités, c'est ainsi qu'il s'essuye la figure avec une peau de
lapin. A plusieurs reprises et à des époques différentes, il a eu
des hallucinations pénibles la nuit, sans que l'on ait pu les
attribuer à l'alcoolisme. La soeur du malade, âgée de trente-
huit ans, demeure avec le père, elle n'a jamais eu de disposi-
tion pour le mariage, elle a refusé deux partis fort convenables,
et un jour étant allée au théâtre, elle a témoigné le désir
d'épouser un acteur vieux et très laid qu'elle avait vu jouer,
mais qu'elle ne connaissait pas autrement. Un frère, âgé de
trente-deux ans, d'une santé physique excellente, est resté
rebelle à toute discipline, a fait des études très incomplètes,
après avoir essayé vainement de plusieurs métiers, a fini par
se faire cocher et a épousé la cuisinière. M. L... était studieux,
mais il apprenait avec difficulté. N'ayant pas acquis l'instruc-
tion suffisante pour embrasser une profession libérale, il se fit
d'abord tapissier, puis imprimeur, plus tard coiffeur, pour
devenir enfin clerc d'huissier, clerc de notaire et commis dans
une maison de commerce. De tout temps, il a eu la fantaisie
d'acheter des bibelots, des objets d'art, et pour satisfaire ses

goûts, il se privait des choses les plus indispensables et faisait
des économies sur la nourriture et sur les vêtements. Il est
d'une timidité extrême, il se trouble et balbutie devant les
clients, il est incapable d'écrire devant ses parents ; dès qu'on
l'observe, il ne peut plus former les lettres et trace des carac-
tères illisibles. A l'âge de cinq ans, ayant couché pendant cinq
mois dans le même lit qu'un parent âgé d'une trentaine d'an-
nées, il éprouva pour la première fois un phénomène singu-
lier, c'était une excitation génitale et l'érection, dès qu'il aper-
cevait son compagnon de lit se coiffer d'un bonnet de nuit.
Vers cette même époque, il avait l'occasion de voir se désha-
biller une vieille servante, et dès que celle-ci mettait sur sa
tête une coiffe de nuit, il se sentait très excité et l'érection se

produisait immédiatement. Plus tard l'idée seule d'une tète do
vieille femme ridée et laide, mais coiffée d'un bonnet de nuit,
provoquait l'orgasme génital. La vue du bonnet de nuit seul
n'exerce que peu d'influence, mais le contact d'un bonnet de
nuit provoque l'érection et parfois l'éjaculation. Par contre, il
se souvient qu'à sept ans il était resté absolument réfractairc
aux tentatives de masturbation faites sur lui par un de ses

camarades d'école. Il n'a,jamais recherché les rapports anor-
maux ; il affirme que la vue d'un homme ou d'une femme nus
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le laisse absolument froid. Jusqu'à trente-deux ans, époque de
son mariage, il n'aurait pas eu de relations sexuelles; il épouse
une demoiselle de vingt-quatre ans, jolie et pour laquelle il
éprouvait une vive affection. La première nuit des noces, il reste
impuissant à côté de sa jeune femme; le lendemain la situa-
tion était la même lorsque, désespéré, il évoque l'image de la
vieille femme ridée, couverte du bonnet de nuit; le résultat ne
se fait pas attendre, il peut immédiatement remplir ses devoirs
conjugaux. Depuis cinq ans qu'il est marié, il en est réduit au
même expédient, il reste impuissant jusqu'au moment où le
souvenir rappelle l'image favorite. Il déplore cette singulière
situation qui le force, dit-il, à la profanation de sa femme.
Quelquefois, mais à de très rares intervalles, il a des halluci-
nations la nuit, celles-ci ont déjà fait leur apparition à l'âge de
dix ans et il en a eu encore l'année dernière : il voit plus habi-
tuellement une bête noire qui veut le saisir au cou. Dès son
enfance, il a eu également/les accès passagers de profonde tris-
tesse avec des idées de suicide, plus particulièrement de sub-
mersion et de pendaison ; il a songé aussi quelquefois à s'em-
poisonner ; mais il n'a pas le courage, dit-il, de le faire; il
hésite aussi à cause de l'affection qu'il éprouve pour sa femme.
Il éprouve également des craintes vives quand il monte sur
l'impériale d'un omnibus ; il est pris de vertiges et de nausées,
il se voit très élevé, il s'imagine n'avoir rien pour se soutenir
et il lui semble qu'il va tomber. Il ne peut, sans de grandes
appréhensions, regarder par la fenêtre d'un troisième ou d'un
quatrième étage. (En passant à côté d'une maison élevée, il
craint qu'elle ne s'écroule sur lui.

Chez ce malade, véritable héréditaire, les troubles

psychopathiques sont nombreux. Dès l'âge de cinq
ans, sans nulle préparation, passivement en quelque

sorte, L... est envahi par l'idée maladive et devient

l'esclave de l'obsession la plus étrange; le bonnet de

nuit à partir de ce jour, va peser sur toute son exis-

tence. Qui peut se douter d'une situation aussi pro-

fondément triste, en dehors du malade et du médecin,

à qui il fait ses confidences ? Et cependant que de

symptômes révèlent chez cet homme la prédisposition
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morbide qu'il tient de ses parents : hallucinations, ob-

sessions de toute nature, impulsions, craintes imagi-

naires, émotivité extrême, tendances mélancoliques,

idées de suicide ; rien n'y manque. A un examen super-

ficiel, cet homme ressemble à tous les autres, il vit de

la vie commune, tandis qu'au contraire tout est chez

lui lutte, artifice et contrainte; chaque minute voit

naître un motif nouveau d'angoisse et de perplexité.

Voilà l'état maladif. Comment pourrait-on le soup-

çonner si, partant de l'étude des facultés de l'âme, on

s'en tenait aux simples spéculations psychologiques ?

Observation V. /A''?'e'6e morbide coizvei-ge7îte.- Intelligence
mal équilibrée; conformation vicieuse du crâne ; à quinze ans
obsession impulsive le poussant ci voler des tabliers blancs pour
se masturber ; rêves de tabliers blancs ; quelquefois couche avec
le tablier blanc ; trois condamnations pour vol de tabliers
blancs ; ordonnance de non-lieu pour le dernier vol.  Dé-
pression mélancolique; tendances au suicide.

C... (Auguste), journalier, àgéde trente sept-ans, entrepour
la seconde fois à Sainte-Anne le 3t novembre 1881. Il offre
une double hérédité morbide, son père alcoolique est mort
d'une cirrhose hépatique; son oncle paternel est mort aliéné
à l'asile de Pontorson. La mère et la soeur nerveuses, irritables,
sont toutes deux portées à la mélancolie. Un frère faible d'es-
prit a eu à vingt ans un accès maniaque. Lui-même, dont le
niveau intellectuel est peu élevé ctles facultés mal équilibrées,
présente des signes physiques de dégénérescence; son crâne
est mal conformé; la bosse frontale droite et la bosse tempo-
rale gauche sont plus saillantes, le front est fuyant, et l'en-
semble présente un notable degré de plagiocéphalie. A treize
ans et demi, il aurait eu une fièvre typhoïde; il est allé à l'é-
cole, il a appris à lire et à écrire, mais il a été peu appliqué et
toujours irrégulier dans son travail et sa conduite. A quinze
ans, il aperçoit flottant au soleil, un tablier qui séchait,
éblouissant de blancheur, il approche, s'en empare, serre les
cordons autour de sa taille et s'éloigne pour aller se masturber
au contact du tablier derrière une haie.
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Depuis ce jour, les tabliers l'attirent, il ne peut s'empêcher
de les prendre, s'en sert pour pratiqucrl'onanisme, puis le re-
place dans le lieu où il l'a pris, ou bien il le jette ou le laisse
chez lui dans un coin. Quand il aperçoit un homme ou une
femme avec un tablier blanc, il les suit, ne tenant aucun compte
du sexe, le tablier seul offrant tout l'attrait.

En 1861, les parents voulant mettre un terme aux vols de
tabliers, le font engager dans la marine ; il avait alors seize
ans. A bord du navire, ne voyant plus de tabliers, il se calme
et son esprit reste en repos : « Je n'y pensais pas, dit-il, je n'en
voyais pas. » Rentré en France en 18GN, il passe deux mois de
congé à Pontorson; la vue des tabliers le pousse de nouveau
à s'en emparer et à se livrer à l'onanisme. Souvent il ferme les
yeux et éprouve une très vive satisfaction à se représenter le
tablier blanc, flottant, tel qu'il lui était apparu la première
fois. La nuit il rêve aux tabliers blancs. Il est poussé à prendre
les tabliers et non autre chose ; il y aurait eu, dit-il, cent francs,
mille francs, à côté du tablier qu'il se serait uniquement em-
paré de celui-ci et non de l'argent.

En 18G5, pendant un congé de quinze jours, il est arrêté par
la police pour vol d'un tablier blanc. Devant le tribunal, il ra-
conte ses obsessions, ses impulsions, mais on rit, il n'est pas
écouté et se voit condamner à huit jours de prison. Quelques
années après, à Cherbourg, étant sur le cuirassé ?Ua/<7c,
pendant une permission de vingt-quatre heures, il vole un
tablier qui sèche au soleil; surpris en flagrant délit, il s'enfuit,
se cache, ne rentre à bord qu'au bout de neuf jours. Il raconte
ce qui lui est arrivé, il insiste en affirmant que c'est la vérité,
le conseil de guerre se montre, dit-il, indulgent, laisse de côté
la désertion et ne le condamne qu'à un mois de prison. A lto-
chefort, étant sur la canonière la Comète, en 1870, il obtient
une permission de vingt-quatre heures. Il flânait dans les rues,
lorsque passant devant la porte d'un pâtissier, il aperçoit dans
une armoire une pile de tabliers blancs, très propres et bien
pliés. La boutique étant surveillée, il n'ose pas y entrer. Il
guette dans la rue, sombre, triste, attentif à ce qui se passe,
ne perdant pas l'armoire de vue et poursuivi par l'ardent désir
de s'emparer de ces tabliers. Les heures s'écoulent, la nuit
arrive, il ne quitte point son poste; enfin la boutique se ferme;
lorsque les lumières sont éteintes, que tout bruit a cessé, il
escalade un mur, descend dans une cour, pénètre dans la bou-
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tique, met la main sur les tabliers et au moment où il se retire
il renverse un meuble, dont le bruit attire l'attention ; on
accourt, on l'arrête tenant son tablier.

Devant le conseil de guerre, l'avocat réclame une enquête
médico-légale, on refuse, il est condamné à un an de prison.
Après avoir subi sa peine, il veut fuir les tabliers et s'engage
sur un transatlantique, où il passe près de deux ans. Au retour
il est triste, découragé, se sent impuissant à résister aux obses-
sions et pour échapper à de nouveaux malheurs, il forme le
projet d'entrer au couvent de la Trappe. On l'admet après de
pressantes démarches. Très fervent au début, il embrasse avec
joie la vie monastique : il se lève à deux heures du matin;
s'inflige la discipline, se frotte le corps avec des orties, s'en-
fonce des épines sous la peau, et malgré ce dur régime, jouit
d'un repos relatif, n'étant plus obligé de lutter contre ses
obsessions. Cependant au bout de trois ans, son zèle religieux
commençant à fléchir, il quitte le couvent et pendant quatre
ans, de 1876 à 1880, il se place dans des pensions ou des col-
lèges, comme garçon de table ou de dortoir, et peu à peu re-
prend ses anciennes habitudes, dérobant tantôt un tablier
blanc, d'autres fois en achetant et reprenant avec eux ses pra-
tiques d'onanisme ; il couchait même quelquefois avec un
tablier blanc. En avril 1880, il quitte sa place, passe sa jour-
née au cabaret, et le soir il est arrêté à Bercy escaladant un
mur pour s'introduire dans une maison. Une perquisition faite
chez lui amène la découverte d'une collection de tabliers
blancs maculés de sperme. Cette fois une enquête médico-
légale est suivie d'une ordonnance do non-lieu et il entre à
Sainte-Anne le 23 mai 1880.

Au bout d'un an de séjour, il est rendu à la liberté; mais il
est triste, sombre, découragé, devient irritable, et forme par-
fois des projets de suicide. Eu six mois, il fait cinq places, et
après une période de dépression avec idées mélancoliques il
est ramené à l'asile. Il raconte qu'il n'a plus dérobé de tabliers,
mais qu'ayant eu des relations avec une femme, il avait eu
recours au souvenir du tablier blanc et qu'il l'avait évoqué
aussi en se livrant à l'onanisme.

L'obsession chez ce malade atteint un tel degré d'in-

tensité que non seulement il se soumet volontairement

à une faction des plus prolongées, mais ne craint pas
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dc's'exposer à de' grands'dangers pour aboutir à quoi?

àjlaiiconquôte) dunntablier?blanc'.t`'Il subit plusieurs

condamnations;, mais impuissant'à dominer ses désirs,
il.essayeoc>,esmoyens' héroïqites : voyages en mer, puis

refuge», dans?un couvent`llais à- 'peine touChe=t=ill à

ter,re,'>qu'.il .recommence1 ; .à'peine' est-il sorti ''du cloître
qu?ts;empresse,la'ach'eternou de' voter des" 'tabliers
bjancs, C'es)j)à.!une fatalité poursuivant ce malheureux

et) pesant .de toute sa force sur'son existence. Ici, ce'
n'est encore qu'un phénomène morbide saillant, s'asso-

mélancoliques sur'un sujet enta-
ché de dégénérescence. ,,

i m .nOi i iln I  ')'  '

 Ces i quatre cas "de perversion de l'instinct génital sont

suffisants pour/démontrer que ces délires multiples
ne sont que des épisodes variés de la même maladie ;
chez-tous ces malades l'hérédité fait sentir son in-
fluence'. ,

tn. i .,(. ')'' nlrt !. . ''

t,\o4 ^appelons encore les deux observations suivantes de perversion
]le; 1 gIl it? Dans le premier- cas, il s'agit d'une fille de vingt-
]ici] mct'p .est hysléro-épileptique, et dont le père metancu-
1. [(Ill(" çs n).0t't,:i la suite d'accidents cérébraux aigus. Laissant de coté
les autres tlésprdre$I2scliopatl,iclues, arrêtons-nous aux troubles sexuels.

i^pçpuisjiuit ans, elle est sous le coup d'impulsions nymphomaniaqucs
(1,11 Il particulière : elle éprouve un besoin irrésistible de cohabi-

,ai oli anïc c uy de ses jeunes neveux. Elle a cinq neveux dont l'aîné est:li;yçIwizq,lys.,C'est"Ini qui a été l'objet de ses premiers désirs, sa
vue, . lailt lait ( 1 Il,), état d'excitation extrême, elle éprouvait des sensa-
tions voluptueuses qu'elle était impuissante à réprimer, qui s'accompa-
gndient (Je,.soupirs, d'inclinaisons de tète, de déviations des jeux, de
rougeur dc'ja lace, quelquefois de spasme et de sécrétions vaginales ; elle
se sentait poussée il le suivre et à l'approcher d'elle. Plus tard, quand
il acrandi et L la naissance du second frère, c'est ce dernier qui est de-

venu l'objet fia ses, convoitises maladives, puis enfin le troisième, le
quatrième ̂ et actuellement c'est le dernier venu âge de trois ans dont
son,esyltsttpr,uccupH. Elle se sent poussée à l'attirer près d'elle.
Parfois 'eue le voit un debout, elle croit même l'entendre ; parfois elle
croi6'iiiyjpdtiy,yctS;accoynlil ; à table, en public, elle se voit décou-
verte,* é;fyV ,4,1?1, lwsur, elle ; dans cette hallucination, elle n'aperçoit
pas' 1 inuigC! eiitiej^,^ l'enfant, le tronc seul est visible avec les organes
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De très bonne heure, avant même qu'une éducation

vicieuse, comme nous l'avons déjà dit, ait eu le temps

de modifier l'individu, l'impulsion se montre pressante,

impérieuse, avec tous les caractères d'irresponsabilité

qui la font distinguer. Mais qu'à la place desclousde sou-

liers, de bonnets de nuit, ou de tablier blanc on considère

que l'obsession ait l'homme pour objet, les phénomènes

se dérouleront de la même manière ; et, il faut bien le

génitaux appliqués sur les siens. Très émue, elle adresse de pressantes
questions 1 ses voisins, leur demandant s'ils ne voient rien, et n'ont rien
ti.

« Cette malade est très lucide, elle est désolée et honteuse de ces
singuliers désirs, elle est tranquille, travaille et s'occupe toute la journée ;
elle sort de temps à autre, et va dans sa famille pour essayer en quelque
sorte ses forces; mais encore la vue de son neveu l'impressionne vive-
ment ; à table, dans sa famille, elle se place loin de lui, mais pendant
toute la durée du repas,' elle éprouve des spasmes, du malaise à l'es-
tomac, une constriction à la gorge, et la lutte lui devient des plus
pénibles. Elle n'a jamais cédé à cette perversion instinctive et elle a
toujours évité le contact des petits garçons.»

Dans la seconde observation il est question d'un peintre en bâtiments
âgé de quarante-quatre ans.

« Il avait depuis longtemps contracté des habitudes d'onanisme qui ont
presque entièrement cessé depuis un an ; il faisait souvent des dessins
obscènes qu'il distribuait ses camarades. s'est habillé aussi deux fois
en femme étant seul dans sa chambre. Depuis deux ans, il n'a plus
d'érection, ne peut plus avoir de rapports sexuels, mais il a parfois des
pertes séminales. Depuis cette époque, dit-il, il se sent poussé à des
actes contre nature. A la tombée de la nuit, il se dirige vers les rassem-
blements, aux stations d'omnibus, auprès des bateleurs, il s'approche
et se place derrière une femme, cherchant de préférence la plus grosse;
puis il retire sa verge qui reste fiasque et se frotte contre les fesses de
sa voisine. C'est pendant qu'il se livre à cet exercice, à la station d'om-
nibus de la place Clichy, qu'il est arrêté par un agent des moeurs. Il
a été, dit-il, pour le frottage, condamné à quatre mois de prison,
ce qui est exact.

« Sa femme est crémière, et c'est lui qui ouvrait la boutique tous les
matins, plaçait le lait sur le feu et servait les premiers clients. A plu-
sieurs reprises, il n'a pu s'empêcher, dit-il, de tremper ses organes
génitaux dans la boite au lait, il s'essuyait tout aussitôt ; le contact du
lait lui donnait une sensation de velours. Il n'hésitait pas à distribuer
ce lait aux clients et il puisait sans répugance à cette même boîte pour
son déjeuner. " (Magnan. Etude clinique sur les impulsions et les actes
des aliénés. Leçon faite à l'asile Sainte-Anne, le 23 janvier 1881, Tribune
médicale, mars 1881.)
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reconnaître, l'histoire de tous ces malades offre beau-
coup de parenté. Ils sont, pour ainsi dire, coulés dans
le même.moule,,1ils/n$diffèrepjl eurl$ICies autres que
par le degré plus ou moins accusé de dégénérescence

intellectuelle.
Si, quittant le domaine de la sphère génitale, nous

observons' ce qui' se passe dans les autres étatsflimpui-

sifdqda's'là'dipso" 1 i nie par e emp e 'où' 1 irrésistible
.I:1111'lIlJ.f· Il il. \fîi // 1. ll^/. I··n 1 rl'n?p,·,lbesoin de boire s empare du sujet, nous voyons dans

',le? mêmes luttes, les''mêmes résistances,j'iini/ rib mou ii, m ,.\|. ?.... i j, i .<l -f m , ) il.
?es,g, ajigvp]ssesçt h·âlüuelémeiit, coîte,qilécôtl,g,
lai satisfaction 'finale'du besoin' maladif. Chez quelques-
'IJIIh'1 fil) ' i 1 il 1 I
ln 4,.Mc?rppùlsifs'Ùiême, comme 'dans la dipsoma-
nie, on observe une certaine intermittence, et c'est par

âcces"cue se présentent' les excitations impulsives: c'est<|iio3Ui?hJ iivi.ii-fi r "ii i i .i i l ?
là un caractère de plus de la folie héréditaire. ,

1'D'4 opès 1 ce qui précëde, nous n'avons pas besoin
c?çzlste,sux,a au de ces diffe-
rents1 'phénomènes. Ces obsessions, ces impulsions qui,

le malade, en a conscience, 'affectent
-certaines', allures de bénignité, sont, au contraire, les

,3nâ?festiôs l >,n état, toujours grave. 'Il faut dés

! terrains' de i choix, i (prédisposition héréditaire, dégéné-

,jHë^eriëë)l1J j[)dW Vfue'pareille^ floraison' puisse se pro-U I W n 11 i.m 11 m C..) j? , n IJ -n. n (m ,
duire. } ..aussi, vient7on, à, fouiller daps.Ia vie,, pàtholo-

ilidileidus on 'ne manqué pas, à moins del' ) flf 1fl'y ry n·y 1 ·  h .u,n.L - - uinl^,/ ?
irejt)cenceSideu^aJparjlJldip./njal,a1de ouu de, la tamille, de
"dé'c'6uvrir"ù'n 'étatûnévra' ouJpschopathique des' plus
rnolyt li·1;1 ll,.b llllnuul l nu nui'ii'i' ii lliin .r.i., t I m iiiPrj°IPiWt^'j ii'))JpU!nt oi|i.i(,'i.i 'ib , 1?1 i ]j!(,! - ,1, ?1, h.  i
- lifta flfl2 ftiDft ni ,'J'IJ,flil'1 I1I1'11!) allfl lub-n il ?1 t v mll· ni

nli ·nnnlrnt.1 n -3rtJ inii| il* iib -I nu ,1 ." I '.ii|i minium'i
l'O ^ u i r 1 1 1 1 . 1 1 1 "i 1 1 ii.iu - , i 011,.l ., ?I tg el 1 - , , r "' es, 1 " , Il i-


